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    Avant-propos

    
      « Xavier Bertrand, président de la République ? Les ténors de la classe politique française risquent de hausser les épaules ou de pouffer de rire. N’est-il pas trop petit, trop gros, trop plouc, trop lèche-bottes ? » Voilà ce que j’écrivais, en février 2010, en ouverture de la première edition de ce livre.

      Je me souviens aussi de la réaction du socialiste Benoît Hamon, futur candidat à l’élection présidentielle de 2017, croisé par hasard sur un marché dans le département de l’Ain : « Un livre sur Xavier Bertrand ? Quelle drôle d’idée ! Vous feriez mieux de vous intéresser à Jean-François Copé. »

      Je ne suis pas devin, mais il y a une décennie, on pouvait déjà saisir que l’ancien assureur de mobylettes à Flavy-le-Martel, dans l’Aisne, ne resterait pas indéfiniment aux services d’un puissant. À l’époque, Xavier Bertrand avait gagné à Paris le surnom de « chouchou » de Nicolas Sarkozy. Mais dans sa ville, à Saint-Quentin, ses proches me confiaient qu’en réalité il supportait mal le chef de l’État. Pour preuve, le soir même de sa défaite en 2012, il le dénigrait déjà auprès des journalistes.

      Cette année-là, le maire de Saint-Quentin s’est mis une fois pour toutes à son compte. D’abord modestement, dans sa sous-préfecture, loin des projecteurs. Ce qui ne l’a pas empêché d’enfanter La Manufacture, à la fois boîte à idées et micro-parti, afin de financer ses lointaines ambitions présidentielles. Sa course vers l’Élysée n’a pris l’ascenseur qu’en 2015 avec sa victoire sur Marine Le Pen aux élections régionales des Hauts-de-France, nés de la fusion du Nord-Pas-de-Calais et de la Picardie, grâce au désistement de la gauche en sa faveur. D’un seul coup, Xavier Bertrand devient, pour nombre de Français, le champion de la lutte contre l’extrême droite. Ils ignorent qu’en 1998, deux cents manifestants occupaient la mairie de Saint-Quentin pour protester contre la présence de Charles Bauer, conseiller municipal qui avait conservé la présidence de la région Picardie grâce aux voix du Front national. Xavier Bertrand, adjoint au maire et franc-maçon, membre du Grand Orient de France, avait gardé le silence.

      Devenu secrétaire général de l’UMP, il côtoie presque quotidiennement Patrick Buisson, le très droitier conseiller de Nicolas Sarkozy à l’Élysée, ancien rédacteur en chef de l’hebdomadaire Minute. Dans Histoire secrète de la droite française, Gérard Davet et Fabrice Lhomme révèlent que c’est Xavier Bertrand, au nom de l’UMP, qui lui a signé un très juteux contrat de conseil1. Enfin, qui figure sur ses listes aux élections régionales de 2015, comme de 2021 ? Guy Harlé d’Ophove, le patron des chasseurs, ancien conseiller régional et ancien secrétaire fédéral du FN de l’Oise.

      La cote de popularité de Xavier Bertrand n’en a pas souffert. Il a été facilement réélu en juin 2021 à la tête des Hauts-de-France, malgré une improbable offensive du président de la République qui lui a envoyé un commando de cinq ministres – dont ceux de l’Intérieur et de la Justice – pour tenter de lui barrer la route. Xavier Bertrand est aujourd’hui l’homme de droite le plus populaire, capable de faire dérayer le duo Macron-Le Pen à l’élection présidentielle de 2022. Son bilan à la tête des Hauts-de-France n’a pourtant rien d’exceptionnel. En février 2021, le rapport de la Cour des comptes a même descendu en flèche sa politique de l’emploi. La région serait incapable de fournir des d’outils pour « évaluer si les aides ont permis ou accéléré le retour à l’emploi2 »…

      Xavier Bertrand a été un ministre de la Santé et du Travail bûcheur et efficace sous les présidents Chirac et Sarkozy. Une décennie plus tard, c’est la déconvenue : l’ancien maire de Saint-Quentin est devenu le roi de la communication, accro aux caméras, préférant le « faire savoir » au « faire ». Certes, il est resté un bourreau de travail, labourant quotidiennement les cinq départements de sa région, avalant des milliers de kilomètres. « Mais à côté de cela, il n’a aucune vision. C’est le vide sidéral. Il n’a pas écrit une ligne sur ce que sera la région dans vingt ans. Il est incapable de se projeter dans l’avenir », déplore Benoît Guittet, cadre et ancien délégué syndicat CFDT à la région. Véronique Malengé, ancienne chef de cabinet au conseil régional du Nord-Pas-de-Calais, assure que, pour survivre à l’arrivée de Xavier Bertrand, « les fonctionnaires ont souvent été obligés de ne plus réfléchir. Les cerveaux ont rejoint les placards ». Quant aux syndicats, ils dénoncent un élu dictatorial et fort peu social.

      Le « petit gros » n’est plus du tout un « bon gros ». L’ancien secrétaire général de l’UMP est un tueur froid et méthodique. Sans affect, il a servi tour à tour Philippe Séguin, Alain Juppé, Jean-Pierre Raffarin, Dominique de Villepin et Nicolas Sarkozy. François Baroin, peu pressé de poser sa candidature à l’élection présidentielle, l’a côtoyé au gouvernement. Il assure que « tous ceux qui ont été ministres en même temps que lui sont maintenant contre lui ». Quant à Michel Barnier, qui pourrait être tenté par l’aventure, il se souvient de ses “saloperies » : « Aux élections européennes de 2009, j’étais tête de liste en Île-de-France. Il était secrétaire général de l’UMP et en profitait pour me balancer des peaux de bananes. »

      À Saint-Quentin, ses adversaires, de gauche comme d’extrême droite, dénoncent ses coups tordus presque à chaque élection. Xavier Bertrand aurait fait recouvrir ses propres affiches électorales et inspiré un tract mettant en cause sa vie privée à dessein de discréditer l’opposition. Le socialiste Jean-Pierre Balligand, ancien président du conseil général de l’Aisne, assure qu’il l’a appelé pour l’encourager à faire battre dans le sud de l’Aisne un candidat UMP qui ne lui convenait pas. Certes, la politique n’est pas le monde des Bisounours. Malgré tout, comme le déclarait son ancien ami Jérôme Lavrilleux après avoir été froidement écarté de la mairie de Saint-Quentin : « Il y a des choses qui ne se pardonnent pas. La fin ne justifie pas les moyens. »

      Alors, peut-on faire confiance à Xavier Bertrand ? Son honnêteté n’a jamais été mise en cause. On ne lui connaît pas de casserole. Mais, pour le reste, le Picard demeure l’un des personnages les plus mystérieux de la République. A-t-il seulement une vraie passion dans la vie, autre que la politique et hormis une vie privée mouvementée ? Non seulement il ne se livre pas, mais rien, chez lui, n’est jamais spontané. Tout est préparé, même ses blagues. « Il flirte avec l’insincérité. […] Ses colères sont parfois surjouées », reconnaît un député parmi ses soutiens3. Avant, Xavier Bertrand ne mettait jamais de cravate, pour « faire peuple » ; depuis l’annonce de sa candidature, il en porte systématiquement une, pour « faire président », et appelle les journaux pour s’assurer qu’elle soit bien visible sur les photos.

      Mais il y a plus préoccupant : le candidat nordiste à l’élection présidentielle n’a de social que le vocabulaire. Son programme, en revanche, flirte avec la droite de la droite. Plus inquiétant, Xavier Bertrand décide de tout, tout seul. Ses adjoints à la mairie de Saint-Quentin, comme ses vice-présidents du conseil régional, ne font que de la figuration. « C’est un homme d’écoute, mais qui ne change pas d’avis », ironisent les syndicalistes. Plus grave enfin, que veut-il pour la France ? Des élus, des technicens, des hommes de bonne volonté ont tenté de l’intéresser à des sujets majeurs tels que l’éducation, l’écologie, l’international. Peine perdue. Ils l’ont quitté catastrophés. « L’Europe ? L’Afrique ? Le réchauffement climatique ? Ça ne l’intéresse pas. Il n’est que dans le marketing », déplore un député, incapable de définir ce que pourrait être le « bertrandisme ».

      Tentons d’y voir plus clair…
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  Première élection, première défaite

  
    Février 1989, Jacques Braconnier, le sénateur-maire RPR de Saint-Quentin, sous-préfecture de l’Aisne, présente à la presse sa liste pour les élections municipales. « On ne change pas une équipe municipale qui, globalement, a réussi », annonce-t-il. L’édile de la sous-préfecture de l’Aisne repart en campagne avec les mêmes adjoints ou presque. Il n’y a que deux nouveaux : un ingénieur de soixante-trois ans et Xavier Bertrand, vingt-quatre ans. Pour la photo, le maire est assis au premier rang, Xavier Bertrand se tient sagement debout derrière lui, à sa droite. Il affiche l’air sérieux d’un premier communiant. C’est son premier combat électoral. Mais ce n’est plus tout à fait un néophyte en politique. Assistant parlementaire de Jacques Braconnier depuis deux ans, le jeune homme est déjà délégué départemental des jeunes RPR de l’Aisne.

    
      Souvenirs amers d’un directeur de campagne

      Jacques Braconnier est un vieux routier de la politique. Né en 1924, cet ancien résistant, marchand de meubles de profession, poursuit un incessant chassé-croisé avec le communiste Daniel Le Meur, ancien ouvrier métallurgiste, dans la plus pure tradition des débuts de la Ve République, gaullistes contre communistes. « C’étaient des adversaires que nous respections et qui nous respectaient. Les coups bas sont arrivés après, avec les socialistes », assure Xavier Bertrand. Siège de Motobécane (devenu MBK en 1983), le constructeur de scooters, de motos et de moteurs hors-bord, Saint-Quentin est alors une ville ouvrière, lourdement pénalisée par le chômage. Jacques Braconnier a remporté les élections municipales de 1971, perdu celles de 1977. L’année suivante, il est encore battu par Daniel Le Meur aux élections législatives. Le gaulliste reprend la municipalité en 1983. En juin 1988, Daniel Le Meur conserve facilement son siège de député. L’issue du combat s’annonce incertaine.

      À quelle famille gaulliste se rattache Jacques Braconnier ? « C’était un gaulliste social, progressiste, sans aucun doute. En 1974, il était resté fidèle à Chaban-Delmas et n’avait pas suivi Jacques Chirac. Il était proche d’Olivier Guichard », confie Xavier Bertrand. D’autres évoquent des liens profonds avec l’ancien Premier ministre Michel Debré. Braconnier a pu, un temps, entrevoir une carrière ministérielle, un poste de secrétaire d’État. Pierre Messmer, alors Premier ministre, lui confie une mission sur la sécurité routière. Comble de malchance, un accident de voiture un soir, sur un passage protégé, anéantit ses ambitions nationales.

      Lors de sa conférence de presse, Jacques Braconnier rappelle que l’emploi reste sa préoccupation principale. « Entre 1983 et 1989, nous avons stoppé l’hémorragie et certaines entreprises ont été reprises », dit-il, assurant que « Saint-Quentin a tourné le dos au déclin et repris confiance en son avenir ». L’avenir ne lui a guère donné raison. En 1975, la population s’élevait à 67 000 habitants, la sous-préfecture ne compte plus en 2017 que 53 816 âmes. Quant à la situation économique, elle n’a jamais été au beau fixe, y compris sous le mandat de Xavier Bertrand, de 2010 à 2016. Le taux de chômage frappe 12 % de la population active. « Quand il était ministre du Travail, Xavier Bertrand n’a pas attiré une seule entreprise à Saint-Quentin ! Amazon a préféré s’implanter près d’Amiens, créant six cents emplois en trois ans. L’agglomération du Saint-Quentinois se gargarise en se qualifiant de “Territoire robonumérique d’excellence”, de “future Silicon Valley”. Ce n’est, hélas, que de la poudre aux yeux », déplore le communiste Olivier Tournay, conseiller municipal d’opposition1. Saint-Quentin se retrouve aujourd’hui en tête des villes de France où l’immobilier est les plus abordable, devant Niort et Montauban, avec un prix au mètre carré en dessous de mille euros2. Mais est-ce vraiment une nouvelle réjouissante ?

      En 1989, le sénateur-maire RPR a soixante-cinq ans. Il sent que la partie va se jouer sur le fil. En 1983, il n’a gagné qu’avec 50,9 % des suffrages. En 1988, au second tour des élections présidentielles à Saint-Quentin, François Mitterrand a écrasé Jacques Chirac, avec 62 % des voix. Cette fois, Braconnier doit combattre trois listes. Celle de son ennemi traditionnel, le communiste Daniel Le Meur, mais aussi à droite, le Front national ainsi qu’une association des démocrates, conduite par un dissident, un médecin, membre de sa propre équipe municipale. Nettement distancé au premier tour, le gaulliste historique ne s’incline finalement que de justesse, de huit cents voix, au second tour. Pour son baptême du feu, Xavier Bertrand essuie sa première défaite. Lorsque L’Express, en 2008, lui demande d’évoquer son souvenir politique personnel le plus douloureux, il répond sans hésiter : « la défaite aux municipales de Saint-Quentin en 1989 ».

      Trois décennies plus tard, Xavier Bertrand n’oublie rien. Quand il évoque cet échec, il abandonne cet air « gentil » qu’il adopte souvent en public. « Je me souviens parfaitement de ceux qui m’ont rendu responsable de la défaite », lâche-t-il. Cet échec l’a beaucoup affecté. Il y revient fréquemment dans les interviews. « Quand je deviens à vingt-deux ans directeur de cabinet du sénateur-maire de Saint-Quentin, Jacques Braconnier, tout le monde me prédit une carrière brillante et fulgurante. Moins de deux ans après, je dirige sa campagne aux municipales, nous perdons et je suis désigné comme le responsable de tout. Le fait de connaître une défaite au tout début a été un élément fondateur de mon parcours politique », commente-t-il en 2012 dans L’Express3. Certains anciens adjoints de Jacques Braconnier minimisent le rôle joué par Xavier Bertrand durant la campagne de 1989. Même s’ils reconnaissent, dès cette époque, sa capacité de travail, son dynamisme, son bouillonnement d’idées. Mais, à vingt-quatre ans, « il n’était certainement pas le patron de la droite saint-quentinoise. D’ailleurs, trente ans plus tard, il ne parvient toujours pas à y faire la pluie et le beau temps4 », remarque, acide, Vincent Savelli, ancien adjoint de Jacques Braconnier et toujours conseiller municipal.

      Jacques Braconnier disparaît le 15 décembre 1999. « En devenant l’assistant parlementaire de mon mari à vingt-deux ans, Xavier Bertrand a tout de suite été jalousé. Certains craignaient qu’à la succession de Jacques Braconnier, on saute une génération », raconte la veuve de l’ancien sénateur-maire de Saint-Quentin. « En raison de la différence d’âge, Xavier n’était pas le fils, mais le petit-fils politique de Jacques Braconnier. C’était aussi mon gamin5 », nous avait confié Marianne Braconnier, sa veuve, en 2009. Encore aujourd’hui, l’ancien ministre de Nicolas Sarkozy rend hommage à l’ancien maire à l’occasion de l’anniversaire de sa disparition, en décembre, rappelant que « si Jacques Braconnier ne lui avait pas donné sa chance, il ne serait pas président des Hauts-de-France ». Le parc naturel de 48 hectares au cœur de la ville a pris le nom de Parc d’Isle-Jacques-Braconnier. Toutefois, les relations ne semblent plus aussi bonnes entre la veuve de l’ancien maire et Xavier Bertrand. Dans un article paru en 2014 dans Marianne, celle-ci le qualifie de « carriériste » et ajoute : « Xavier Bertrand est quelqu’un avec qui les rapports sont beaucoup plus froids, il est un peu sans état d’âme6… »

      Pour Xavier Bertrand, la traversée du désert n’est que de courte durée. Très vite, le patron des jeunes RPR axonais s’impose comme le leader de l’opposition au conseil municipal de Saint-Quentin. En mai 1989, moins de deux mois après les élections, il attaque le nouveau maire, Daniel Le Meur, qui vient de créer deux emplois de secrétaire général adjoint et six emplois de chargés de missions. Xavier Bertrand dénonce la « régularité limite » de l’opération, les crédits n’étant ajoutés qu’au budget supplémentaire. « Et entre-temps ? », lance le jeune conseiller municipal d’opposition. Daniel Le Meur, dinosaure du PCF, contre-attaque : La droite n’a-t-elle pas, elle aussi « jugé utile de créer des postes de contractuels » ? Réplique cinglante du jeune loup de droite : « Il faut comparer ce qui est comparable. Quinze postes en six ans pour l’ancienne municipalité, onze en deux mois pour l’actuelle ! » C’est clair, précis : Xavier Bertrand a bûché le dossier.

      « Nous étions douze élus de droite et je dois le reconnaître, Xavier Bertrand était l’adversaire le plus coriace du maire communiste. Il avait déjà un bagout extraordinaire et il ne lâchait pas le morceau », raconte Vincent Savelli. Même son de cloche de la part de Pierre André, maire UMP de Saint-Quentin de 1995 à 2010 : « Xavier Bertrand s’est rapidement imposé comme le patron de l’opposition. Il ne cessait de mordiller les mollets de Le Meur7. » Loin de se contenter de contrer l’élu communiste lors des conseils municipaux, il assiste à toutes les réunions de quartier organisées par le maire. « J’ai lancé une commission baptisée “vie locale”, dans laquelle j’expliquais aux militants notre action, et ce que faisait la mairie », confie l’ancien secrétaire général de l’UMP.

    

    
    
      Arrivée à Saint-Quentin en 1978

      Mais d’où vient cette passion dévorante pour la chose publique ? À Paris, on prétend parfois, avec condescendance, qu’en province les jeunes s’ennuient tellement qu’ils se jettent à corps perdu dans la politique, à seule fin d’échapper aux soirées télé et aux repas de famille. Ce n’est pas le cas de Xavier Bertrand. La flamme s’allume très tôt dans le cœur de ce fils de cadre moyen. Il a le déclic pendant la campagne présidentielle de 1981, qui oppose Valéry Giscard d’Estaing, François Mitterrand et Jacques Chirac. Il a tout juste seize ans et se dit estomaqué par le « charisme » et l’« énergie » du patron du mouvement gaulliste. Scotché devant son poste de télévision, il lit tout ce qui se rapporte à cette campagne et croit dur comme fer à « cette troisième voie entre Giscard et Mitterrand ». Il s’est découvert une vraie passion : la politique. « N’aimant pas faire comme tout le monde8 », l’adolescent choisit la droite, au moment où la France bascule à gauche pour la première fois sous la Ve République, avec la victoire de François Mitterrand au second tour de l’élection présidentielle.

      Cet engagement, Xavier Bertrand le prend seul. Chez les Bertrand, ni le père, Jean-Pierre, directeur d’agence bancaire à la Société générale, ni la mère, Madeleine, née Bedin, employée de banque, ne parlent politique à table. En revanche, ils manifestent quelque sympathie pour le mouvement gaulliste. Lors de l’élection présidentielle de 1974, ils ont voté pour Jacques Chaban-Delmas au premier tour et pour Valéry Giscard d’Estaing au second.

      Xavier René Louis Bertrand a vu le jour le 21 mars 1965 à Châlons-sur-Marne, rebaptisée depuis Châlons-en-Champagne. Il est Bélier. Pour ceux qui attachent de l’importance à l’astrologie, le natif de ce signe serait « impatient, courageux, impulsif. Il est souvent d’un tempérament dominateur et n’apprécie pas la contradiction ». Ses grands-parents viennent de Vitry-le-François, sous-préfecture de la Marne. Plusieurs membres de sa famille sont assureurs, notamment son grand-père. Jean-Pierre Bertrand a envisagé d’embrasser cette profession, avant de se tourner vers la banque.

      Est-ce par pudeur ? Xavier Bertrand n’est pas bavard sur son enfance et sur sa famille. Il a même verrouillé les archives et jeté la clé. Tout juste apprend-on qu’à quatre ans, en vacances chez ses grands-parents, il se souvient d’avoir suivi en direct à la télévision les premiers pas de l’homme sur la Lune. Son héros préféré devant le petit écran ? Thierry la Fronde. « Peut-être à cause de ce côté “frondeur” qui me plaisait bien », explique-t-il9. Le petit Xavier a droit à deux rituels dans la semaine : « Le film du dimanche soir et les émissions pour les enfants, à l’époque le jeudi, avec mes rendez-vous préférés : Rintintin et Poly. »

      C’est quand il parle de programmes télévisés que le président des Hauts-de-France se montre le plus loquace sur ses premières années. Il confie à Télé Loisirs qu’un jour il a été puni et privé de télé. Une tragédie : le film Cartouche passait justement ce soir-là. « J’avais rampé en cachette derrière le canapé, au fond de la pièce. Je me souviens que j’avais gardé mes chaussettes pour ne pas faire de bruit. » Les moments les plus marquants, toujours devant le petit écran ? La victoire de Guy Drut à Montréal, au cent dix mètres haies, et celle de Yannick Noah en 1983 à Roland Garros. Le pudique Xavier Bertrand n’est pas Rachida Dati, ex-Garde des Sceaux, capable d’évoquer à six reprises la naissance de sa fille Zohra au cours d’une interview. Tout en prétendant, dans le même entretien, qu’elle ne met jamais en avant sa vie privée. Jusqu’à une date très récente, personne n’aurait imaginé Xavier Bertrand embarquer une journaliste de Gala avec lui ou posant en maillot de bain dans Voici. Mais, depuis l’annonce de sa candidature, le Picard se lâche, tenant Vanessa Williot, sa jeune épouse, par la main, et l’embrassant en public sur la bouche.

      Candidat à l’élection présidentielle de 2022, Xavier Bertrand va-t-il céder à la “peopolisation” et étaler au grand jour sa vie privée ? Il y a douze ans, Bernard Sananès, alors directeur général de la société de conseil en communication Euro RSCG, qui comptait Xavier Bertrand parmi ses clients (ainsi que Valérie Pécresse et Laurent Wauquiez), n’y croyait pas : « Non, ce n’est vraiment pas son truc. Il ne confond pas personnalisation et “peopolisation”. Xavier Bertrand travaille sur le durable. Il a refusé à Paris Match de faire des photos chez lui. Faire des coups de communication, ce n’est pas très difficile. Mais qu’en reste-il ensuite10 ? » Le candidat à l’élection présidentielle le dit clairement : « Quand un magazine me dit : “On vient chez vous ou autrement il n’y a pas de couverture”, je réponds : “Rien, tant pis.” C’est pareil pour mes enfants, il n’est pas question de les exposer. » Même son de cloche de son ami Jean-François Rapin, sénateur du Pas-de-Calais et conseiller régional des Hauts-de-France : « Xavier va garder la même ligne et rester très discret sur sa vie privée. Ses amis ne se prêteront pas non plus au jeu. Pas question de raconter que nous avons fait la fête ensemble11 », assure le parlementaire, membre des Républicains.

      On sait seulement que les parents de Xavier Bertrand étaient très jeunes quand il est venu au monde et que sa jeune sœur, Vanessa, a travaillé au Club Med. Pour le reste, l’ancien maire de Saint-Quentin n’évoque jamais ses rapports avec ses parents. Par pudeur, ou cache-t-il une blessure profonde ? Interrogé sur la question, Jean-Jacques Moscovitz, psychanalyste et neuropsychiatre, précise d’emblée qu’il ne connaît pas Xavier Bertrand et qu’il ne se permet pas de porter le moindre jugement sur lui. « Je n’émets que des idées très générales. On constate effectivement que certains patients occultent leurs parents pour masquer des manques. C’est une stratégie de défense. On peut penser que quelque chose, à ce moment-là, cherche à se dire. Ce sont souvent des personnes qui n’ont pas une véritable aisance, qui veulent nous dire (est-ce vécu ou réel ?) qu’ils ne savent pas bien où est leur place12. »

      Jean-Pierre Bertrand, le père de Xavier, débute comme guichetier dans une banque. Il s’élève par les cours du soir jusqu’à devenir cadre supérieur. « L’ascension sociale existait alors et le petit Xavier, qui vécut un temps en HLM, n’oubliera pas leçon. Chacun doit pouvoir s’élever », écrit le magazine Challenges13. Cela ne fait pas pour autant de Xavier Bertrand un « enfant du peuple », comme il ne cesse de le répéter depuis l’annonce de sa candidature à l’élection présidentielle. À Valeurs actuelles, il déclare en mai 2021 : « J’ai toujours subi les quolibets de mon camp, cela ne m’a pas empêché d’avancer. Je viens du peuple et je souhaite plus que tout au monde ramener l’électorat populaire vers la droite14. » De « directeur de banque », le père de Xavier Bertrand est dorénavant rétrogradé, selon les dires de son fils, en « employé en banque ». Dorénavant, le candidat à l’élection présidentielle affirme avoir passé « une partie de son enfance en HLM ». Ce n’est pas le souvenir que conservent ses plus anciens camarades15.

      Responsable commercial au sein de la Société générale Asset Management, Jean-Pierre Bertrand n’a bénéficié qu’une seule fois des honneurs de la presse nationale. En décembre 2009, il poursuit aux prud’hommes son ancien employeur, lui réclamant 250 000 euros d’indemnités et des dommages-intérêts pour l’avoir prié de prendre la porte après quarante et un ans de bons et loyaux services. Jean-Pierre Bertrand explique qu’il a laissé son fils, ancien ministre du Travail, en dehors de ce conflit16.

      Disons-le nettement : Xavier Bertrand n’a été un enfant ni délaissé, ni mal-aimé. « Je n’ai jamais connu la cantine. Je rentrais tous les midis pour déjeuner à la maison. Et en vacances, mes parents ne m’ont jamais mis dans une colonie de vacances », confie-t-il. Ce n’est que tout récemment que l’on a découvert que ses parents, dans les années 1970, l’emmenaient l’été en Corse. Et qu’« il y est retourné plus tard avec sa seconde épouse, originaire de Lumio, un village de Balagne17. » « Je n’ai pas de revanche sociale à prendre. J’étais heureux », précise-t-il sur CNews le 28 mars 2021. C’est donc un choc quand il se retrouve seul, à dix-huit ans, surveillant dans un lycée technique à Laon, préfecture de l’Aisne, pour payer ses études supérieures. Bernard Delaire, préparateur en pharmacie à Saint-Quentin et cofondateur de Quintinus, une association de défense du patrimoine, est un très ancien ami de Xavier Bertrand. Il confirme que ce dernier ne parle jamais de ses parents. « Mais je sais qu’il est en bons termes avec eux18 », confie-t-il. Même appréciation de Francis Normand, coordinateur des premières campagnes électorales de Xavier Bertrand : « J’ai dû entrevoir ses parents en tout et pour tout à deux reprises, dont une fois dans les locaux de FR3 à Amiens, quand Xavier a été élu député. J’ai le souvenir de gens simples19. »

      Xavier Bertrand se lâche un peu lorsqu’il annonce sa candidature dans Le Point en mars 2021. « Enfant, j’ai vu mon père, employé de banque, travailler dur à la maison le soir et le week-end pour passer des examens professionnels et gravir les échelons. Sa détermination m’a marqué. À l’époque, nous habitions dans un HLM à Troyes et il y faisait bon vivre. Je viens du peuple20 », assure-t-il. « Après l’interview que nous a accordée Xavier Bertrand, nous avons déjeuné ensemble, souligne Sébastien Le Fol, directeur de la rédaction du Point. Ce qui m’a frappé chez lui, c’est la manière dont il parle de son père, employé de banque devenu cadre grâce aux cours du soir. Il vient de cette France persévérante, besogneuse, qui s’élève en travaillant dur, en souffrant21. »

      Au hasard des mutations professionnelles, la famille Bertrand s’installe d’abord à Troyes, dans l’Aube, puis à Saint-Quentin en 1978. Son père a refusé une affectation à Longwy. « Saint-Quentin, c’était le Nord pour nous. Dans la Marne, les maisons sont souvent en torchis, en Picardie, c’est la brique qui domine », se souvient le futur ministre. Aux portes de la sous-préfecture, Xavier Bertrand déchiffre un panneau vantant la plage et les pastels de Saint-Quentin : un héritage du Saint-Quentinois Maurice Quentin de La Tour, portraitiste de Louis XV. Quant à la plage, elle se résume à un modeste lieu de baignade sur l’Étang d’Isle. « J’ai aussitôt demandé à mes parents l’autorisation d’aller me baigner. Ma déception a été grande en découvrant le site », raconte le futur « inventeur » de Saint-Quentin Plage, la première plage urbaine – une idée reprise depuis par Paris et des dizaines d’autres villes européennes.

      Xavier Bertrand entre en classe de quatrième au collège Metz. Il poursuit sa scolarité au lycée Pierre-de-La-Ramée, du nom d’un philosophe picard du xvie siècle. « J’étais plutôt bon élève. À la maison, quand j’étais premier, mes parents ne me disaient rien. En revanche, quand j’étais deuxième, on me le faisait remarquer22 ». Le futur ministre n’avoue des faiblesses qu’en éducation physique. Xavier Bertrand suit une 2e C, puis une 1e C (mathématiques), mais bifurque ensuite en terminale A4 (lettres, option maths). « J’ai obtenu un 20 sur 20 en maths. En revanche, un 8 sur 20 en français à l’oral m’a fait manquer la mention très bien », regrette-t-il. Il obtient son bac en 1983, avec 14,5 sur 20 de moyenne et une mention bien. Ce « 20 sur 20 en maths », qui contraint l’examinateur à rédiger un rapport justificatif, Xavier Bertrand manque rarement une occasion de le rappeler.

    

    
    
      « Un jour, on collera mes affiches »

      En 1981, Marianne Braconnier organise une sortie à Paris pour un club local de boursicoteurs animé par le père de Xavier Bertrand. La quinzaine de participants sont reçus à l’Hôtel de Ville, puis au Sénat, où les accueille Jacques Braconnier. « C’étaient des Saint-Quentinois, pas des militants. À un moment, les Bertrand ont signalé à mon mari que leur fils attendait dans une brasserie voisine du palais du Luxembourg et qu’il serait très heureux de lui parler », se souvient Marianne Braconnier. Le sénateur de l’Aisne, bon enfant, traverse la rue. Il est tout de suite séduit par ce jeune homme vif, très motivé et qui pose les bonnes questions. Il apprécie aussi « son sens de l’humour », ajoute la veuve de l’ancien sénateur. Dès le lendemain de cette rencontre, Xavier Bertrand, âgé de seize ans, décide de s’investir chez les jeunes RPR.

      Arnaud Defremont conserve un excellent souvenir du jeune Xavier : « Nous militions tous les deux chez les jeunes gaullistes. La section locale tournait autour d’un noyau dur de trois à quatre militants. Xavier était incontestablement le plus assidu, le plus motivé23. » Il organise des rencontres, des débats, au lycée et dans les cafés. Il prend la parole dans les associations. « C’était déjà un excellent négociateur. Il n’a pas mis longtemps pour devenir le responsable local des jeunes gaullistes, alors que d’autres avaient plus d’ancienneté que lui », note Arnaud Defremont.

      Xavier Bertrand devient vite une mine pour la presse locale. Avec lui, il se passe toujours quelque chose. Un jour, il organise un tournoi de football en salle : jeunes RPR contre journalistes, policiers municipaux et anciens du RPR. Un autre, il propose de débattre avec des jeunes socialistes et des jeunes communistes. Aux militants, il parle avec enthousiasme de la dernière université d’été des jeunes gaullistes, où il a pu croiser Jacques Chirac, Charles Pasqua et Alain Juppé. « Xavier Bertrand fait autant figure de copain que de frère spirituel, le rôle du père étant laissé à Jacques Braconnier24 », écrit le quotidien L’Union. Tout sourire, le col de chemise ouvert, le futur président de région trône au milieu du groupe. Dès cette époque, Xavier Bertrand déteste les cravates.

      Autre époque, autre comportement. « Son attitude vis-à-vis de la presse a changé. Maire de Saint-Quentin, Xavier Bertrand pouvait être parfois carrément insupportable. Il hurlait à tout propos au téléphone. En fait, il ne supportait pas que L’Aisne nouvelle ne soit pas la courroie de transmission de la mairie, ce qu’elle a été autrefois. En revanche, depuis qu’il préside de région et aspire aux plus hautes fonctions, nous n’existons plus guère à ses yeux25 », constate Samir Heddar, rédacteur en chef de la publication.

      Le jeune Xavier Bertrand ne cache déjà pas ses ambitions. Une anecdote marque Arnaud Defremont. Lors d’une élection cantonale, celui-ci part avec son copain Xavier coller les affiches du candidat gaulliste. Par hasard, l’un des jeunes cousins de Xavier Bertrand assiste à la scène et lui demande naïvement s’il s’agit de ses affiches. « Non, ce ne sont pas les miennes, répond-il. Mais j’espère bien qu’un jour on collera mes affiches. »

      Les élections cantonales de 1985 ont-elles ouvert les yeux des jeunes militants RPR sur les mœurs politiques locales ? Dans le canton Saint-Quentin-Nord, mi-citadin mi-rural, Jacques Braconnier parvient à conserver son siège, même s’il est sérieusement accroché par le candidat socialiste. En revanche, dans le canton voisin de Saint-Quentin-Centre, Maxime Hénoque, premier adjoint divers droite de Jacques Braconnier, a la surprise de se voir opposer au premier tour un candidat RPR, Pierre André, directeur général de la chambre de commerce et d’industrie. « J’étais le secrétaire général de la sous-préfecture de Saint-Quentin et j’ai pris ma retraite en 1982, explique Maxime Hénoque. Presque aussitôt, Jacques Braconnier m’a demandé d’être son premier adjoint aux élections municipales de 1983. Quel n’a pas été ma surprise de me retrouver en 1985 aux élections cantonales avec un adversaire RPR contre moi, appartenant au même parti que Jacques Braconnier26 ! »

      Finalement, Maxime Hénoque devance Pierre André de quatre points au premier tour, puis l’emporte au second. Depuis un quart de siècle, l’hostilité entre les deux hommes ne s’est jamais vraiment atténuée. « La vie politique saint-quentinoise, c’est tout sauf le royaume merveilleux de Mickey. Il faut intégrer cette donnée pour comprendre l’excessive dureté de Xavier Bertrand. Si vous lui chiez dans les bottes, il vous flingue instantanément », analyse un élu de la sous-préfecture. Quand à Maxime Hénoque, à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans, il a eu les honneurs du Courrier picard en décembre 2020. Une salle de la sous-préfecture de Saint-Quentin, où il a exercé durant quatre décennies, a été baptisée en son nom27.
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2
À dix-huit ans,
le choix de Saint-Quentin
Le virus de la politique a également contaminé Vincent Savelli très tôt. Lui, c’était en 1965, à l’occasion de l’élection présidentielle opposant Charles de Gaulle à François Mitterrand. « J’avais un professeur de français qui ne cessait de critiquer le Général. Par réaction, je suis allé voir Jacques Braconnier pour lui demander de coller des affiches de de Gaulle1 », raconte-t-il avec fougue. À l’époque, les jeunes gaullistes se regroupent au sein de l’Union des jeunes pour le progrès (UJP). Vincent Savelli crée une section à Saint-Quentin. En 1971, à vingt-trois ans (un an de moins que Xavier Bertrand), il est élu conseiller municipal sur la liste de Jacques Braconnier.
Vincent Savelli est aujourd’hui le plus ancien conseiller municipal de Saint-Quentin. « Les raisons de cette assez exceptionnelle longévité ? Sans doute une certaine notoriété. J’ai été pendant trente-sept ans conseiller principal d’éducation au lycée Henri-Martin. J’ai des centaines d’anciens élèves dans la ville2 », raconte l’élu, fondateur du Rassemblement européen des valeurs (REV), afin de promouvoir l’Europe auprès des jeunes. Aux élections régionales de juin 2021, Vincent Savelli figurait sur la liste conduite par le ministre Laurent Pietraszewski. Une carrière locale bien remplie, mais sans commune mesure avec la progression météorique de Xavier Bertrand, son ancien protégé et aujourd’hui ennemi intime.
Secrétaire de circonscription du mouvement gaulliste pendant dix-huit ans, Vincent Savelli se souvient parfaitement des premiers pas en politique du futur candidat à l’élection présidentielle. « C’était un garçon très intelligent, très actif. Avec déjà un verbe incontestable et un pouvoir de séduction. Bien évidemment, je l’ai encouragé à fond », dit-il. Mais, assassin, il ajoute : « Quant à savoir s’il possède des convictions profondes, je réponds : non, non et non. »
Surveillant dans un lycée technique
Le bac en poche, à dix-huit ans, Xavier Bertrand s’inscrit à la faculté de droit de Reims, à une petite centaine de kilomètres de Saint-Quentin. Il obtient une maîtrise de droit public en quatre ans, puis un diplôme d’études supérieures spécialisées (DESS) d’administration locale, qu’il passe en deux ans, effectuant en même temps son service militaire. « J’avais d’excellents professeurs, souvent socialistes, notamment Guy Carcassonne, chargé de cours en droit parlementaire, qui a participé au comité animé par Édouard Balladur sur la réforme de l’administration. » Xavier Bertrand cite moins volontiers René Dosière, spécialiste des finances locales à l’université de Reims. Député apparenté socialiste de la première circonscription de l’Aisne jusqu’en 2017, René Dosière s’est fait connaître du grand public en dénonçant les dérives budgétaires de l’Élysée3. Il a récidivé en 2019 avec Frais de Palais. La vérité sur les dépenses de l’Élysée4. L’ancien président du conseil régional de Picardie et ancien maire de Laon n’a pas voté pour le candidat socialiste aux dernières élections présidentielles, préférant soutenir Emmanuel Macron. Quant à ses relations avec Xavier Bertrand, elles sont toujours restées très distantes.
Pour payer ses études, le futur ministre du Travail est surveillant dans un lycée technique à Laon, préfecture de l’Aisne. Doué d’une mémoire d’éléphant, il se rappelle avoir signé son premier contrat de travail le 20 février 1984. « C’est une bonne expérience. Il faut savoir se faire respecter, notamment quand de solides gaillards vous dépassent physiquement d’une tête, et surtout ne pas tomber dans la démagogie pour avoir la paix », sourit le président des Hauts-de-France. Le matin, surtout en hiver, il doit demander l’aide des élèves pour pousser sa vieille voiture, rachetée à son grand-père et qui refuse de démarrer. Tous les week-ends, fidèle au poste, Xavier Bertrand revient à Saint-Quentin. Il milite toujours aussi activement au RPR. A-t-il d’autres occupations dans la vie ? « Ce n’était pas le gars à fréquenter les boîtes de nuit, c’est certain. Mais nous allions parfois au cinéma. Il aimait la musique. Pour chahuter, ce n’était pas le dernier non plus5 », retient Arnaud Defremont, qui l’accompagne à une université d’été du RPR à Nîmes, dans le Gard.
Dès l’âge de dix-huit ans, Xavier Bertrand se retrouve seul à Saint-Quentin. Il n’a pas souhaité suivre ses parents, mutés à Annecy, en Haute-Savoie. Difficile de cerner sa personnalité sans comprendre son attachement viscéral pour cette sous-préfecture picarde, que des voyageurs trop pressés trouvent parfois lugubre, surtout par temps de pluie. Arrivé dans cette ville à treize ans, Xavier Bertrand s’est entiché de Saint-Quentin et de ses habitants. Pourquoi cet engouement ? « Saint-Quentin m’a fait confiance », répond-il, toujours aussi sobrement.
« Aller sur les marchés, serrer les mains des gens, plaisanter avec eux, ce n’est absolument pas une corvée pour lui. Bien au contraire, il y prend beaucoup de plaisir6 », note Damien Mascret. Originaire de Saint-Quentin, médecin, journaliste, intervenant médical sur France 2, il est l’auteur de la première biographie de Xavier Bertrand7. Né à Saint-Quentin, ancien directeur délégué du Figaro, Jean-Paul Mulot loue également l’attachement de Xavier Bertrand pour sa cité. « Le Parc d’Isle, le grand parc naturel de 48 hectares au cœur de Saint-Quentin, reste sa promenade favorite. Il habite toujours dans sa ville, quitte à devoir se lever très tôt le matin pour rejoindre Lille. Il assume toujours consciencieusement ses mandats de conseiller municipal de la ville et de conseiller d’agglomération8 », souligne l’ancien représentant de la région Hauts-de-France au Royaume-Uni, sur la liste conduite par Xavier Bertrand aux élections régionales.
Ses diplômes de droit en poche, Xavier Bertrand revient à Saint-Quentin. Il envisage sérieusement de devenir journaliste, au point de retirer un dossier au Centre de formation des journalistes (CPJ). Une candidature qui n’enverra pas. Le sénateur-maire, qui n’a jamais cessé de garder un œil sur ce brillant élément, lui propose de travailler à ses côtés. « Je me souviens parfaitement de la date : le 2 mai 1987, je suis devenu attaché parlementaire de Jacques Braconnier », rappelle Xavier Bertrand. Adieu la presse !

Antoine Pagni, de la Corse à l’Aisne
Vincent Savelli a accueilli avec enthousiasme ce jeune homme prometteur. Mais il ne tarde pas à émettre quelques réserves. « Très vite, Xavier Bertrand m’a dit en privé qu’il voulait faire carrière. Carrière, c’est un mot que je déteste. La politique, c’est avant tout des convictions », assène le vieux militant gaulliste. Depuis, les relations n’ont cessé de se dégrader entre les deux hommes. Vincent Savelli a démissionné de l’UMP le 24 janvier 2009, le jour même où Xavier Bertrand était confirmé dans ses fonctions de secrétaire général. En claquant la porte du parti, Vincent Savelli reproche à son collègue de la mairie de Saint-Quentin son appartenance à la franc-maçonnerie. « On ne peut servir deux maîtres à la fois. L’histoire montre à chaque fois que c’est la franc-maçonnerie qui triomphe. Cette appartenance ne me rassure pas », dénonce-t-il à l’époque dans la presse locale.
C’est d’ailleurs une affaire liée indirectement à la franc-maçonnerie qui provoque le premier clash entre les deux hommes. L’histoire remonte à 1988. Les vieilles haines dans la capitale de la Haute-Picardie macèrent depuis des décennies. La réélection de François Mitterrand a entraîné la dissolution de l’Assemblée nationale. Dans la deuxième circonscription de l’Aisne, celle de Saint-Quentin, le mouvement gaulliste désigne comme champion un personnage haut en couleur, Antoine Pagni. Il n’est pourtant maire que d’un village de neuf cents habitants, au nord-ouest de Saint-Quentin, Vaux-Andigny. Originaire de Vezzani, en Haute-Corse, cet ancien résistant, décoré de la Croix-de-guerre, est un ami de Charles Pasqua (ils seraient de lointains cousins par leurs grands-mères).
La journaliste Sophie Coignard, spécialiste de la franc-maçonnerie, lui a consacré plusieurs pages. « D’abord élu en Corse, il est obligé de quitter l’île de Beauté où il est accusé d’avoir bourré les urnes. “Je n’ai fait qu’exprimer les dernières volontés des morts“, a-t-il coutume de dire sur le ton de la plaisanterie à toutes ses connaissances. […] C’est ainsi qu’il se retrouve dans l’Aisne, comme maire de Vaux-Andigny et conseiller général du canton méconnu de Wassigny », écrit-elle9. Une « note blanche » des Renseignements généraux précise qu’Antoine Pagni aurait été maire de Pietroso en Haute-Corse de 1959 à 1977, conseiller général du canton de Vezzani (1970-1976) et condamné en 1975 à un an de prison avec sursis pour fraude électorale. La condamnation, portée à deux ans de prison par la cour d’appel de Bastia, aurait été cassée par le tribunal d’Aix-en-Provence10.
Cette note blanche, non signée et qui ne reflète pas forcément la vérité, parvient en 1988 dans les boîtes aux lettres de certains élus gaullistes de Saint-Quentin. Selon Sophie Coignard, Antoine Pagni est franc-maçon, membre de la Grande loge nationale de France (GLNF), et fondateur de la loge La Lyre de Salomon, qui compterait « de nombreux membres des “services”, comme le général Imbot, qui prit la tête de la DGSE11 ». La GNLF est habituellement classée très à droite.
Au premier tour de cette élection législative, le communiste Daniel Le Meur arrive en tête (31,5 %), devançant de justesse un parachuté socialiste, Pierre Guidoni (27,6 %), suivi d’Antoine Pagni (23,2 %). Au second tour, ce dernier est largement battu par Daniel Le Meur12. « Antoine Pagni n’était pas un personnage très recommandable, mais il faisait peur à beaucoup de monde, explique Vincent Savelli. J’étais opposé à sa candidature. En revanche, Xavier Bertrand, qui était au courant comme moi de la note des RG, a pris la tête de la campagne en faveur d’Antoine Pagni… et m’a remplacé comme secrétaire de circonscription. Antoine Pagni, comme Xavier Bertrand, sont des francs-maçons », insiste-t-il.
« Comme j’étais le seul au RPR à avoir eu le courage de mettre en cause la candidature d’Antoine Pagni, on a voulu me “punir” en lançant de méchantes rumeurs sur moi à Saint-Quentin, ajoute l’élu gaulliste. Des rumeurs laissant entendre que j’aurais des mœurs dissolues. Ces bruits nauséabonds ont été réactivés, comme par hasard, quand je me suis permis de critiquer la gestion dictatoriale de la mairie de Saint-Quentin dans L’Express en 200813. » Comble de l’ironie, la note blanche des RG met aussi en cause Antoine Pagni dans des affaires de mœurs sur mineurs de plus de quinze ans.
Qui était Antoine Pagni, décédé en 2003 et que tout le monde appelait « Monsieur Antoine » ? Dans la classe politique locale comme dans la franc-maçonnerie, on évoque encore avec nostalgie les facéties de ce notable pas comme les autres, capable de faire jouer L’Ajaccienne avant La Marseillaise lors des cérémonies officielles. « En raison de ses liens avec Charles Pasqua, il avait le bras très long, nous avait raconté il y a quelques années Francis Normand, spécialisé dans le conseil politique, membre du Club 33 et d’une loge du Grand Orient de France à Tergnier, près de Saint-Quentin. D’un simple coup de fil, il pouvait vous faire entrer à EDF, à la SNCF ou chez Air France. Il dénichait des postes intéressants dans l’armée pour tous les jeunes de son canton qui voulaient éviter de s’ennuyer dans une caserne pendant leur service militaire14. »
Sophie Coignard avance qu’Antoine Pagni, contrôleur général à l’EDF, avait la haute main sur la sécurité des centrales nucléaires, ce qui lui permettait de faire embaucher nombre d’anciens policiers et membres des services secrets, de préférence des « frères ». « Il recrute d’anciens parachutistes qu’il transforme en chauffeurs pour dirigeants et qui viennent lui rapporter mille et une histoires glanées dans les berlines15. »
Cela ne prouve pas nécessairement que l’engagement maçonnique d’Antoine Pagni ait pu avoir un poids quelconque sur les choix personnels de Xavier Bertrand. Ce dernier n’entre d’ailleurs que quelques années plus tard en franc-maçonnerie, choisissant une obédience classée nettement plus à gauche que la GNLF, le Grand Orient de France (GODF). « Il était de notoriété publique qu’Antoine Pagni n’aimait ni Pierre André, le futur maire de Saint-Quentin, ni Xavier Bertrand. Il répétait à leur encontre : “Pour moi, deux prénoms n’ont jamais fait un grand nom !” Il serait ridicule de chercher à tout expliquer par la franc-maçonnerie », avance un membre de la Grande Loge de France16 (GLF) à Saint-Quentin.
Xavier Bertrand réfute catégoriquement toute affinité avec Antoine Pagni. « En 1988, je n’étais pas franc-maçon. Je ne suis entré au Grand Orient qu’en 1995. Non seulement Antoine Pagni ne m’aimait pas, mais il s’est débrouillé, grâce à ses relations, pour que je ne puisse pas effectuer mon service militaire à Cambrai comme je le souhaitais. Ayant réussi ma préparation militaire, j’ai finalement été affecté à Reims. » En revanche, Antoine Pagni aurait bien parrainé dans l’Aisne un autre jeune loup du RPR, Renaud Dutreil. Né en 1960, député de la cinquième circonscription de l’Aisne, plusieurs fois secrétaire d’État et ministre, ce normalien, ancien élève de l’Ena, a longtemps contesté à Xavier Bertrand le leadership du mouvement néogaulliste dans le département. Renaud Dutreil s’est éloigné de la politique en 2008, après son échec aux élections municipales à Reims. Il a toutefois apporté son soutien à Emmanuel Macron lors des élections présidentielles de 2017, « en tant que simple citoyen ».

Le Club 33, objet de fantasmes
On retrouve encore Antoine Pagni à l’occasion de la création d’une association locale, le Club 33, que certains présentent comme un lieu de rencontre entre francs-maçons de diverses obédiences. Officiellement, les frères de la GNLF ne reconnaissent pas ceux du GODF et de la GLF et ne peuvent les croiser en loges. En revanche, rien ne leur interdit de se retrouver dans des lieux « profanes ». Dans certains rites maçonniques, comme le « Rite écossais ancien et accepté », il existe trente-trois grades. Faut-il y voir un rapport avec le nom du Club 33 ? Jacques Marlier (disparu en décembre 2019), l’un de ses fondateurs, était adjoint au maire communiste de Saint-Quentin, chargé de l’urbanisme. Comme Antoine Pagni, il travaillait à l’EDF. Il y a une dizaine d’années, il m’avait livré une autre interprétation : « Nous avions l’habitude de déjeuner ensemble le dernier vendredi de chaque mois. Il s’agissait d’une rencontre purement amicale. Nous ne parlions pas de politique. Les repas se prenaient dans un petit restaurant à côté d’EDF. En se structurant, le Club a rapidement compté trente-deux membres. Mais, chaque fois, nous accueillions un invité différent17. »
« Bien évidemment, le Club 33 se réfère à la symbolique maçonnique. Mais comme à une certaine époque l’association comptait des médecins, nous faisions croire que le nombre 33 renvoyait à la célèbre phrase prononcée par les docteurs à leurs patients : “Dites 33” », plaisante un franc-maçon, membre du Club 33. Lequel fonctionne toujours selon les mêmes règles, sinon les mêmes rites. Le dernier vendredi du mois, ses membres – uniquement des hommes – se retrouvent pour déjeuner dans un restaurant gastronomique de la ville ou des environs. C’est ainsi que le Club 33 a reçu à plusieurs reprises Xavier Bertrand à sa table. En 2010, le Club était présidé par Thierry Comble, géomètre expert et cofondateur de l’association culturelle Quintinus, chère à Xavier Bertrand. Ce dernier téléphonait parfois « pour prendre des nouvelles » lors du repas mensuel du Club, comme je l’avais moi-même constaté18. « Xavier Bertrand aime s’entretenir régulièrement avec les membres de cette association, qui réunit des notables et des personnes moins connues de la sous-préfecture. Il lui plaît de participer à nos déjeuners mensuels, de connaître nos opinions, nos humeurs, nos propositions et même nos critiques – peut-être surtout nos critiques19 », confiait Thierry Comble. En 2013, il a cédé sa place à Patrick Plets, ancien commissaire de police, puis directeur des Compagnies républicaines de sécurité (CRS) du nord de la France.
Par certains aspects, le Club 33 ressemble à une « fraternelle maçonnique », une structure regroupant des francs-maçons d’un même secteur d’activité. Mais ce n’en est pas une. Si certains membres, environ la moitié, se disent francs-maçons, d’autres ne le sont pas. Pour preuve, le Club 33 compte parmi ses plus anciens membres un militant du Parti communiste, ancien responsable national, totalement profane. « Ce n’est ni un club de droite, ni un rassemblement de francs-maçons. C’est au contraire ce panel d’opinions fort différentes qui fait l’originalité du Club 33 », assurait Thierry Comble en 2010. Un panel qui ne va pas jusqu’à l’extrême droite. Depuis, l’ancien président a été exclu du club, après son recrutement comme directeur de cabinet du Rassemblement national au conseil régional des Hauts-de-France.
Le Club 33 alimente toujours autant les fantasmes dans la sous-préfecture de l’Aisne. Ce n’est sans doute pas un hasard si, le même 30 mai 2013, Le Courrier picard et L’Aisne nouvelle lui consacrent deux longs articles, annoncés en une. « Le Club 33, source de fantasmes », titre la première publication. Elle assure que ce club « n’en finit pas de faire jaser ». Selon ses statuts, l’association a pour but de « développer entre ses membres l’amitié, la fraternité et la recherche de la connaissance et du savoir ». « Le très intrigant Club 33 se met à table », écrit l’autre journal. « Certes, on n’est pas un réseau d’influence en tant que tel, confie l’un des membres. Mais on est des leaders d’opinion. Quand je dis que je vais soutenir un parti politique auquel je n’adhère pas habituellement, le lendemain, ce sont mille cinq cents personnes qui le sauront, pour qui mon avis importe. […] En ce sens-là, on est un réseau d’influence car on connaît tous beaucoup de monde20. » Charles Simon, que les internautes du Courrier picard ont élu « Saint-Quentinois de l’année 2015 », a lui aussi été exclu du Club 33. « Je ne suis pas au Rassemblement national, mais je suis l’ami de Thierry Comble, l’ancien président. Xavier Bertrand a réussi petit à petit à placer ses pions. Le Club est devenu aujourd’hui ses yeux et ses oreilles. C’est désolant21 », fulmine cet ancien cadre de la SNCF.
Les méthodes d’Antoine Pagni, proches de celles de Charles Pasqua, président du conseil général des Hauts-de-Seine et ancien responsable du Service d’action civique (Sac), ont dû faire découvrir à Xavier Bertrand une autre façon de faire de la politique, très loin de la gestion paternaliste du sénateur Jacques Braconnier. « Mon mari était un pur, ni intéressé ni calculateur, assure Marianne Braconnier, la veuve de l’ancien sénateur-maire de Saint-Quentin. Il cherchait surtout à aider les autres. Près du peuple, il ne défendait pas les intérêts de la bourgeoisie locale. »

« Non » à Maastricht !
Retour à l’année 1988. François Mitterrand gagne l’élection présidentielle avec une confortable avance sur Jacques Chirac. En septembre, aux cantonales, le siège de Saint-Quentin-Sud reste en mains communistes. Le candidat RPR n’arrive qu’en troisième position. En mars de l’année suivante, Jacques Braconnier, et ses colistiers Maxime Hénoque, Vincent Savelli et Xavier Bertrand sont défaits par la liste de gauche. Mais le vieux lion ne rend pas les armes. En septembre 1989, Jacques Braconnier retrouve au deuxième tour de scrutin son poste de sénateur de l’Aisne.
L’entente est parfaite entre le locataire du palais du Luxembourg et son jeune attaché parlementaire. En revanche, les relations deviennent vite exécrables entre Xavier Bertrand et Maria Garnier, l’autre attachée parlementaire de Jacques Braconnier, plus ancienne dans la fonction, devenue Maria André en épousant celui qui allait devenir maire de Saint-Quentin en 1995. Que s’est-il passé ? Les rumeurs vont toujours bon train. « C’est une affaire d’ordre privé. Il n’y a pas eu que des empoignades. Un événement grave a opposé Xavier Bertrand à Maria et à Pierre André. Jacques Braconnier a plutôt donné raison à Xavier Bertrand22 », souffle un ancien adjoint de Jacques Braconnier, sous couvert d’anonymat. Marianne Braconnier ne souhaite pas non plus s’étendre davantage sur cet « accroc ». Elle confirme, en esquissant un sourire, que « ces deux-là, Maria Garnier et Xavier Bertrand, ah non, ils ne s’entendaient pas ! ».
Ce clash n’a certainement pas facilité l’entente entre Pierre André, le futur maire de Saint-Quentin, et Xavier Bertrand, qui allait devenir son adjoint. « Pierre André reconnaît qu’il a “une femme de caractère. Comme elle m’a maté, elle a dû mater un peu Xavier”. Car, s’amuse-t-il, “il faut savoir le garder un peu en main”23. » De son côté, Xavier Bertrand ne mâche pas ses mots. « J’ai été l’objet de menaces. Je me suis rendu au commissariat avec l’intention de déposer une plainte. Jacques Braconnier m’en a dissuadé. Je n’en dirai pas plus, il y a prescription », conclut-il, assurant que, depuis, ses relations sont au beau fixe avec Maria et Pierre André. Mais, pour la plupart des observateurs saint-quentinois, leurs relations auraient « toutes les apparences de la fausse convivialité ».
Au début des années 1990, Xavier Bertrand et Pierre André, que dix-huit années séparent, sont en compétition pour prendre la succession de Jacques Braconnier. L’ancien résistant domine de la tête et des épaules la droite locale depuis deux décennies. Il a ceint sa première écharpe de maire en 1966, remplaçant le gaulliste Pierre Dupuy, décédé en cours de mandat. Jacques Braconnier a décidé de ne pas se représenter aux élections municipales de 1995. C’est finalement Pierre André, ancien directeur de la chambre de commerce et d’industrie de l’Aisne, qui prendra la tête de la liste de droite, Xavier Bertrand devenant son troisième adjoint. Depuis, les deux hommes n’ont jamais manifesté en public le moindre désaccord. Leurs différends, ils ont toujours préféré les régler en tête à tête dans un bureau de l’hôtel de ville ou au fond du restaurant Chez Mario, une pizzeria aux murs agrémentés de photos de Ferrari, à quelques pas de la mairie, à l’angle des rues Émile-Zola et Ernest-Renan.
Xavier Bertrand se définit alors, à l’image de son grand-père politique, comme un gaulliste social. Il est proche du courant défendu par Philippe Séguin, l’une des étoiles montantes du mouvement gaulliste. En 2021, c’est toujours l’image qu’il entend donner. Pour l’emporter, assure-t-il, « il faut partir de la droite, rassembler son camp puis l’élargir en captant l’électorat populaire ». En 1992, à l’occasion du référendum sur le traité de Maastricht, le jeune conseiller municipal RPR de Saint-Quentin fait campagne pour le « non ». Il estime que ce traité sur l’Union européenne est une menace pour l’indépendance de la France et dit craindre une Europe trop libérale. Jacques Braconnier et Daniel Le Meur, le député-maire communiste, sont sur la même longueur d’ondes. Pendant cette campagne, Xavier Bertrand ne joue pas petit bras : il réussit à attirer Philippe Séguin dans la capitale de la Haute-Picardie. Ce dernier remplit le théâtre. « Je dois le reconnaître, la venue de Séguin a été un énorme succès personnel pour Xavier Bertrand », commente Hervé Savelli, partisan du « oui » à Maastricht. Si le « oui » l’emporte finalement d’une courte tête au niveau national, avec 51,05 % des voix, Saint-Quentin penche à 56 % pour le « non ».
Depuis, Xavier Bertrand a changé son fusil d’épaule sur le sujet de l’Europe, mais il ne renie pas cet engagement aux côtés de Philippe Séguin et Charles Pasqua. « En 1992, j’ai voté “non”. Je ne voulais pas d’une Europe de technocrates. Je voulais une Europe politique », lance-t-il à Maisons-Alfort, le 7 mars 2009, aux côtés de Michel Barnier et Rachida Dati, têtes de liste de l’UMP aux élections européennes en Île-de-France.
Depuis, Xavier Bertrand a correctement négocié son virage sur l’Europe. Mais, pour ses adversaires, cet engagement en faveur du « non » à Maastricht et son soutien à Philippe Séguin ne sont-ils pas la preuve de convictions changeantes ? À cette époque, le maire d’Épinal est l’une des stars du RPR, prêt à prendre la relève d’un Jacques Chirac affaibli par deux échecs successifs à l’élection présidentielle. Xavier Bertrand balaie ces accusations d’opportunisme : « Dire que Philippe Séguin avait le vent en poupe à ce moment-là, c’est très exagéré. Avec Charles Pasqua, il avait bien tenté d’organiser un courant au sein du RPR, qui s’est planté aux assises du Bourget en 1990, ne recueillant même pas un tiers des voix. » Xavier Bertrand rappelle surtout qu’il n’était pas le seul, au RPR, à voter contre le traité de Maastricht : il y avait aussi un certain François Fillon.
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Retour de la droite dans la cité picarde
À la fin des années 1980, hormis sa passion pour la politique, Xavier Bertrand n’a pas d’idées très arrêtées sur son avenir professionnel. Devant ses amis, il se dit parfois tenté par le métier de journaliste. Dans une pièce de théâtre montée par l’association Quintinus, Xavier Bertrand joue le rôle d’un journaliste à l’ancienne, épaisse moustache, lunettes rondes, galurin, nœud papillon et costume trois pièces. Loïc Chaux a été rédacteur à L’Union, en poste à Saint-Quentin en 2008. « Il m’a souvent dit que j’exerçais le métier qu’il aurait voulu faire. Il a du respect pour la profession et, à ma connaissance, il ne fait pas pression sur les rédactions. Il donne facilement son numéro de téléphone portable aux journalistes locaux1. »
Aujourd’hui encore, Bertrand Duchet, président et directeur de St-Quentin Mag, le gratuit de l’agglomération, assure que, « contrairement à ce que certains peuvent prétendre, Xavier Bertrand n’est absolument pas interventionniste. Il peut se passer des semaines sans que je le rencontre2. » Mais à l’époque de l’UMP, au niveau national, la presse se montre parfois beaucoup plus sévère vis-à-vis du secrétaire général du parti. « Il est le rond méchant qui joue avec les journalistes3 », avertissent certains. Une décennie plus tard, elle s’en méfie encore davantage : « En toute occasion, Bertrand vous adresse des SMS pour vous donner l’impression que vous êtes une personne très importante pour lui. Mais ça pue la com. Il n’y a jamais rien de spontané chez lui », constate un journaliste parisien qui s’apprête suivre l’élection présidentielle4.
L’assureur de Flavy-le-Martel
En 1992, à la surprise générale, Xavier Bertrand décide d’abandonner son poste d’attaché parlementaire. Marianne Braconnier se souvient du désarroi du sénateur en apprenant la nouvelle : « Mon mari avait l’air accablé. Il m’a dit, en rentrant le soir : “J’ai une très mauvaise nouvelle à t’apprendre, Xavier vient de démissionner.”5 » Mais avant de quitter son grand-père en politique, Xavier Bertrand s’implique à fond dans sa campagne pour les élections cantonales. « Jacques Braconnier n’avait été réélu que de justesse en 1985, explique-t-il. Je l’ai poussé à mener une campagne de proximité, à aller dans les cafés pour rencontrer les gens. » Résultat, au premier tour, dans le canton Saint-Quentin-Nord, Jacques Braconnier engrange deux fois plus de voix que son adversaire socialiste et l’emporte facilement au second tour. « J’entretenais des rapports quasi familiaux avec Jacques Braconnier, explique Xavier Bertrand. J’aurais pu rester son assistant parlementaire jusqu’à la fin de son mandat en 1998. Mais je risquais de devenir un apparatchik. Or j’ai une autre idée de l’action politique. » Et qui succède à Xavier Bertrand comme attaché parlementaire de Jacques Braconnier ? Jérôme Lavrilleux, né à Saint-Quentin en 1969, très impliqué dans l’affaire Bygmalion et l’explosion des dépenses de la campagne de Nicolas Sarkozy en 2012.
Pourquoi ce départ brutal ? Xavier Bertrand a rencontré une militante RPR, Isabelle Dubois, qui va devenir son épouse. Son père, Lionel Dubois, ancien résistant, vieux militant gaulliste, est le représentant de La Baloise, une compagnie d’assurance suisse, à Flavy-le-Martel, bourgade de mille cinq cents âmes, à une vingtaine de kilomètres de Saint-Quentin, dans le canton de Saint-Simon. Le portefeuille appartient à son épouse, Yvette. À vingt-sept ans, le jeune espoir de la droite saint-quentinoise décide de devenir agent d’assurances et de s’établir à Flavy.
Flavy-le-Martel ! Imaginez un petit village au milieu des champs, avec ses bâtisses en brique rouge sombre, son mémorial du général Leclerc et sa maison de retraite. Comment un garçon, que l’on imagine très ambitieux, a-t-il pu choisir de se « perdre », parmi les vaches, entre le canal de Saint-Quentin et une petite voie ferrée ? « Il voulait se prouver qu’il pouvait réussir dans le privé, estime l’un de ses amis. Et montrer aux électeurs qu’il était capable de se débrouiller en dehors de la politique.
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